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Préface des Éditions de Londres

«Le parasite», aussi appelée «Le charançon», ou encore «Curculio» en latin, est une comédie de Plaute, dont on estime la création à 193 avant Jésus Christ. 

Résumé

Phédrome est amoureux d’une courtisane nommée Planésie. Comme il n’a pas assez d’argent pour l’acheter, il envoie son esclave Curculio (Le charançon, le parasite) trouver de l’argent. Curculio n’en trouve pas, mais trouve le capitaine de mercenaires Thérapontigonus qui cherche un banquier à qui il a donné son argent. Maintenant, il a besoin de cet argent afin d’acheter une courtisane du nom de Planésie. Curculio se fait inviter à diner chez le soldat, l’endort, et lui subtilise un anneau avec son sceau. Muni de ce sceau, il écrit une lettre au banquier du soldat, qu’il signe avec le sceau et dans laquelle il demande son argent. Curculio se rend ensuite chez le banquier, qui l’accompagne chez le maitre de la courtisane, qu’il convainc ensuite de lui vendre la jeune fille. Or, quand Planésie voit le sceau, elle découvre que c’est celui de sa famille. Elle et le militaire sont donc frère et sœur. Une fois le mystère révélé, le militaire donne Planésie en mariage à Phédrome.

Les origines

Plaute se serait inspiré d’une pièce de Poséidippos, un auteur d’origine athénienne qui écrivait vers le milieu du 3e siècle avant J.C. La pièce originale aurait donc été composée en – 245. Mais si l’original était plein d’allusions politiques et cherchait à moquer les personnages de l’époque, la version de Plaute les a expurgés. Restent dans cette farce, la plus courte de Plaute, des moments bien agréables: la description du Forum, avec ses mendiants, ses voleurs, sa faune type Cour des miracles, la chanson des verrous, et les personnages caricaturaux: le matamore, la vieille, le marchand d’esclaves…
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Biographie de l’Auteur
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Plaute, ou Titus Maccius Plautus, né à Sarsina, dans l’ancienne Ombrie, en – 254, et mort à Rome en – 184, est le plus célèbre des auteurs comiques latins. Très influencé par Ménandre, il  fut certainement la principale influence du théâtre classique, notamment Shakespeare et bien entendu Molière. 

Biographie de Plaute

Né à Sarsina, en Ombrie, l’actuelle Emilie-Romagne, il part à Rome pour s’y lancer dans le théâtre. Il est d’abord machiniste de théâtre ou alors il construit des théâtres en bois, donc il est charpentier, en fait, on ne sait pas…Il devient même acteur, il gagne un peu d’argent, l’investit dans le commerce maritime, où il perd l’argent gagné dans le théâtre, puis devenu meunier (?), il écrit des pièces où très rapidement il rencontre le succès et même la gloire. 

Ainsi, comme vous le voyez, on ne sait vraiment pas grand-chose sur Plaute…

Les pièces de Plaute

D’abord, leur nombre: Plaute était un auteur assez prolixe, voire prolifique. On dit qu’il aurait écrit cent trente pièces. L’érudit Varron au 1er siècle distingue parmi les pièces apocryphes, celles qui sont probablement de Plaute, et celles qui le sont certainement. Ces dernières sont appelées les Fabulae Varrionanae, et elles sont au nombre de vingt et un. Les textes nous viennent de deux sources principales: le «palimpseste ambroisien», et les «Codices Palatini», retrouvés à Heidelberg. 

Les vingt pièces en question sont, dans l’ordre alphabétique: Amphitryon, Asinaria, Aulularia (La Marmite), Bacchides, Captivi, Casina, Cistellaria, Curculio, Epidicus, Menaechmi, Mercator, Miles Gloriosus (Le soldat fanfaron), Mostellaria, Persa, Poenulus, Pseudolus, Rudens, Stichus, Trinummus, Truculentus.  

C’est au dix-neuvième siècle qu’un énorme travail philologique a été entrepris afin de reconstituer au mieux les textes originaux de Plaute. Le problème n’est pas avec la traduction du Latin, contrairement à beaucoup de textes de langues moins «claires», mais c’est bien «l’érosion» du texte après vingt-trois siècles d’histoire: copié, recopié, annoté, changé, perdu, quel était donc le texte original?

Le contexte historique

Si Rome n’est pas à son apogée économique et militaire, c’est toutefois une sorte d’âge d’or que la période où vit Plaute. La République romaine existe depuis deux siècles et demi, et domine déjà la péninsule italienne. Nous sommes encore loin des querelles entre César et Pompée ou de celles qui opposeront Octave à Marc-Antoine et conduiront à la fin de la République et à l’Empire, longue période de déclin moral dont l’ultime étape est la chute de Rome.   

Pourtant, l’époque de Plaute, c’est aussi celle des guerres puniques, c'est-à-dire de l’affrontement entre Rome et Carthage au cours de trois guerres, qui restent probablement les plus étudiées de l’antiquité, et qui s’achèvent avec la victoire de Rome et la destruction de Carthage en – 146. A partir de la fin de la deuxième guerre punique, la Méditerranée occidentale tombe progressivement sous la coupe de Rome. Puis, suite à la victoire de Zama en -202, qui clôt la deuxième guerre punique et se solde par la défaite d’Hannibal, dés – 201, Rome engage la deuxième guerre macédonienne, en s’appuyant sur le monde Grec contre la Macédoine. En cent ans, correspondant approximativement à la période de Plaute, Rome passe d’un statut de petite République régionale à celui de plus forte puissance de la Méditerranée. C’est le début de l’hégémonie.

Le théâtre de Plaute

Le théâtre de Plaute s’inspire beaucoup du théâtre Grec. Les noms sont souvent Grecs, les sujets empruntés la plupart du temps aux auteurs de théâtre comiques de la Comédie Nouvelle, Ménandre principalement, auquel Plaute emprunte la Cistelluria, les Bacchides, le Miles Gloriosus, mais aussi d’autres auteurs comiques grecs, dont on a tout perdu, comme Philémon (il lui emprunte la Mostellaria, Mercator, Trinummus) et Diphile (Casina).

La comédie de Plaute appartient à la Comaeda Palliata, c'est-à-dire la comédie du pallium (ou le manteau grec). Nous n’allons pas faire un historique de la Comédie Ancienne, Comédie Moyenne (les deux premières correspondant à en gros à Aristophane), et Comédie Nouvelle, ce serait un peu long, et nous ne sommes pas des spécialistes. Non, ce qu’il est important de noter en revanche, c’est que la liberté d’expression n’était pas la même dans la Rome de Plaute et dans l’Athènes d’Aristophane, de la fin du Cinquième siècle et du début du Quatrième, pourtant en proie à la guerre quasi permanente contre Sparte, aux dernières convulsions d’une démocratie malade, mais où Aristophane utilise la comédie bien sûr pour faire rire, rire aux dépens des autres, mais aussi afin de diffuser son message politique, contre les tyrans en herbe comme Cléon, contre les va t-en guerre, contre le système judiciaire corrompu, contre les Sophistes et Socrate, contre Euripide et pour critiquer la société de son époque, une génération déjà prise en tenailles entre la culture de l’héroïsme qu’il retrouve dans Eschyle et celle de la victimisation qu’il abhorre chez Euripide et Socrate, et qu’il juge responsables de la dégradation des mœurs athéniennes et de la fin de la démocratie (héroïsme et victimisation sont des références directes à l’ouvrage de Jean-Marie Apostolidès). La Comédie Nouvelle, dont s’inspire Plaute, serait-elle le produit de la réduction de la liberté d’expression, rappel s’il en est que le progrès humain n’est pas un processus linéaire? 

Dans la Rome du Troisième siècle, la Rome de la République, on ne pouvait pas utiliser le théâtre pour diffuser des messages politiques. Et pour ceux qui croient que la Cinquième République, c’est beaucoup mieux, si l’expression de la plupart des opinions politiques et sociales n’a rien d’illégal, la censure de fait qui existe dans notre pays interdit, étouffe ou met au pilori toute opinion s’écartant de la Bien-Pensance et de la pensée commune. Si cette situation n’est pas entérinée par la loi, elle est entérinée par les faits: l’alliance des politiques, des médias, des lobbies sociaux organisés, et du monde culturel promeut une pensée, une opinion; et s’en écarter, c’est l’acharnement médiatique, ou l’ostracisme. 

Plaute, l’inventeur de la farce? 

S’il s’inspire beaucoup des pièces de Ménandre, il les latinise afin de les rendre compréhensibles pour le public romain de l’époque. Derrière la structure, les personnages, les intrigues à la Ménandre, Plaute apporte une verve nouvelle, un rythme rapide, des retournements de situation brutaux et qui renouvellent ainsi l’attention, mais aussi des jeux de mots, des inventions de langage, l’adoption d’un latin moins classique, afin de rendre la vérité des dialogues, le cru, le familier, mais aussi l’inventivité du langage de la rue. 

C’est cette combinaison entre l’adoption de la structure de la comédie nouvelle, débarrassée des Dieux Grecs ou presque, des allusions politiques, pour se concentrer sur la vie quotidienne, la famille, la maison, la généralisation, l’institutionnalisation d’intrigues et de personnages types qui ont influencé tout le classicisme au théâtre, le rythme d’une action dynamisée, l’ajout d’un comique de situation plus marqué, et surtout des dialogues plus verts, familiers, empruntant à la verve et la richesse langagière, une certaine outrance et parfois l’homogénéité du parler populaire, c'est-à-dire le langage non domestiqué, c’est cette combinaison, ce mélange, qui nous fascinent; en un mot, c’est la Farce, telle qu’elle influencera le Moyen-Âge et l’âge classique, et Plaute en est probablement l’inventeur. 

Les personnages type

La récurrence de personnages types aux caractéristiques marquées distingue Plaute d’Aristophane. Passons-les rapidement en revue:

Le vieillard avare: il est toujours près de ses sous, rarement pauvre, obsédé par l’argent et par ce que procure l’argent, comme la chair fraîche; il est égoïste, ridicule, mais pas toujours idiot. Plaute invente le type, on le retrouve évidemment dans Molière avec Harpagon, Beaumarchais avec Bartholdo…

L’esclave malin: c’est un personnage omniprésent chez Plaute. Il vole son maître toujours, ment comme il respire, prend parfois partie pour les jeunes amoureux contrariés dans leurs desseins d’union, davantage pour se jouer de son maître que par sens aigu de la justice; ceci donnera naissance à nombre de descendants célèbres, les fameux valets Mosca, Sganarelle, Scapin, ou Figaro.

Le soldat fanfaron: le sujet d’une pièce éponyme chez Plaute, vain, pleutre, menteur, ce personnage est bien la démonstration que la Farce est le pendant, plus populaire, à la culture héroïque telle qu’illustrée dans les tragédies épiques. Il donnera le Capitan, Tartarin de Tarascon… 

L’influence de Plaute

Elle est essentielle. Nous le considérons comme l’inventeur de la Farce. Nous comprenons aussi que, à la différence de nombreux textes grecs ou romains, provisoirement oubliés, Plaute était lu au bas Moyen-Âge. Cette «continuité» de la lecture de Plaute est d’ailleurs intéressante. Peut être influença t-il la farce du Moyen-Âge? En tous cas, sans aucun doute, il influença Shakespeare avec les Menaechi ou la Comédie des Erreurs, Ben Jonson, Molière avec L’avare, ou Amphitryon, et jusqu’à Beaumarchais?
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LE PARASITE ou CHARANÇON

   
Notice sur Charançon.

Charançon offre la collection à peu près complète des personnages que Plaute aime à faire figurer dans ses pièces: on y trouve un parasite à panse rebondie, éborgné par quelque coupe qu’on lui aura lancée à la tête dans un festin; un banquier parjure; un marchand d’esclaves escroc, qui finit par être la dupe; un militaire fanfaron, ivrogne, joueur: il ne manque que la vieille courtisane enseignant à la jeunesse comment on peut faire un honnête et lucratif commerce de ses charmes. Pour contraste, une jeune fille destinée à un métier qu’elle ne fera point, grâce à la reconnaissance qui termine la pièce; un jeune amoureux d’un caractère assez rare dans la comédie ancienne, car s’il est ardemment épris, et s’il ressemble en cela à tous les amoureux de Plaute et de Térence, il montre en même temps une timidité qui pourrait faire croire à de la froideur.

À part l’exposition, qui est toute en action et qui remplit le premier acte, on peut dire qu’il y a peu d’action dans le Charançon; ce n’est pas moins une des comédies les plus intéressantes de Plaute, non pour l’art dramatique, non pour le jeu des passions, mais pour les curieux renseignements dont elle abonde sur les mœurs de l’antiquité, et sur cette classe de gens qui se livraient dans Rome à toutes les industries honteuses. L’intermède que vient chanter le directeur de la troupe au commencement du quatrième acte mérite d’être lu à plus d’un égard. L’action languit, il est vrai, mais elle n’est pas nulle pour cela, et les traits de comique, tantôt fins, tantôt grossiers, ne sont pas plus rares dans cette comédie que dans les autres. Remarquons en passant que le parasite n’est pas ici un personnage purement épisodique, ne servant qu’à égayer la scène: c’est à juste titre que Charançon a donné son nom à la pièce; c’est lui qui a été duper en Carie le militaire, et qui revient à Épidaure duper le marchand: il cumule donc le rôle de parasite et celui d’esclave fripon.

On a rapproché de la scène où le jeune amoureux chante à la porte de sa maîtresse, celle où le comte Almaviva vient donner une sérénade à Rosine; ce rapprochement ne nous paraît nullement justifié. Pour un incident de ce genre, Beaumarchais n’avait nul besoin de s’adresser à Plaute: une sérénade sous un balcon est la scène obligée de toute pièce qui se passe en Espagne. Ce qui semble beaucoup plus vraisemblable, c’est que Molière, dans son Étourdi, s’est inspiré ça et là de Plaute, et peut-être lui a même emprunté en partie son intrigue:

Et l’achat fait, ma bague est la marque choisie,
 Sur laquelle au premier il doit livrer Célie.
 ............
 Dès que par Trufaldin ma bague sera vue,
 Aussitôt en tes mains elle sera rendue.

   
Argument[Note_1].

Phédrome envoie Charançon en Carie pour chercher de l’argent. Charançon escamote adroitement l’anneau du rival de son maître, écrit et scelle des lettres. Lycon, en les recevant, reconnaît le cachet du militaire, et, pour lui envoyer sa maîtresse, il donne de l’argent à l’entremetteur. Le militaire traîne en justice l’entremetteur et Lycon; mais il découvre que celle dont il était amoureux est sa propre sœur; il se laisse fléchir par elle, et la donne en mariage à Phédrome. 

   
Personnages.

PALINURE, esclave de Phédrome.

PHÉDROME, amant de Planésie.

UNE VIEILLE, esclave de Cappadox.

PLANÉSIE, amante de Phédrome.

CAPPADOX, marchand d’esclaves.

UN CUISINIER.

CHARANÇON, parasite de Phédrome.

LYCON, banquier.

LE CHORÉGE.

THÉRAPONTIGONE, militaire, amoureux de Planésie.

La scène est à Épidaure.

   
Le parasite. 

   
Acte I.

Scène I.
 Palinure, Phédrome, Esclaves.

PALINURE.

Me direz-vous, Phédrome, où vous allez, à cette heure de la nuit, avec cet appareil et ce cortège?

PHÉDROME.

Où m’envoient les ordres de Vénus et de Cupidon, et les conseils de l’amour. Qu’il soit minuit ou que le soir commence, si le moment du rendez-vous avec l’adverse partie est arrivé, il faut obéir, bon gré mal gré, et se mettre en route.

PALINURE.

Mais enfin… enfin…

PHÉDROME.

Enfin, tu es assommant.

PALINURE.

Ce n’est ni beau ni glorieux pour vous: vous servir à vous-même d’esclave, et, dans cette belle toilette, porter vous-même un flambeau!

PHÉDROME.

Et pourquoi ne porterais-je pas ce travail des abeilles, ce suave produit, à ma suave petite mignonne?

PALINURE.

Mais où donc allez-vous?

PHÉDROME.

Si tu me le demandes, je te le ferai savoir.

PALINURE.

Et si je le demande en effet, que répondrez-vous?

PHÉDROME.

Voici le temple d’Esculape.

PALINURE.

Il y a plus d’un an que je le sais.

PHÉDROME.

Et tout à côté, cette porte si bien close… Salut, comment vas-tu, porte si bien close?

PALINURE.

Contrefaisant Phédrome.

Tu n’as pas eu la fièvre hier ou avant-hier? Et hier, as-tu bien soupé?

PHÉDROME.

Te moques-tu de moi?

PALINURE.

Eh! n’êtes-vous pas fou, de demander à une porte comment elle va?

PHÉDROME.

Ah! elle est si gentille et si discrète! jamais un mot: on l’ouvre, elle se tait; et lorsque la nuit on vient me trouver en cachette, elle se tait encore.

PALINURE.

Est-ce que par hasard vous feriez ou méditeriez quelque action indigne.de vous et de votre naissance, Phédrome? Tendriez-vous un piège à une femme honnête ou qui doit l’être?

PHÉDROME.

Non pas. Que Jupiter m’en préserve.

PALINURE.

Je le souhaite aussi. Si vous êtes sage, arrangez-vous toujours de telle sorte dans vos amours, que, si le monde vient à connaître votre objet, il n’y ait pas de déshonneur pour vous. Ne vous exposez pas à devenir incapable, et quand vous aimez, que ce soit en présence de témoins[Note_2].

PHÉDROME.

Que veux-tu dire?

PALINURE.

Que vous tâtiez bien votre terrain.

PHÉDROME.

Eh! c’est un entremetteur qui demeure ici.

PALINURE.

Nul ne peut vous défendre ni vous empêcher d’acheter ce qui est en vente, si vous avez de l’argent. La voie publique est libre pour chacun; mais n’allez pas vous pratiquer un sentier dans une propriété close; ne touchez ni aux femmes mariées, ni aux veuves, ni aux jeunes filles, ni aux jeunes gens, ni aux petits garçons de bonne famille, et du reste aimez qui vous voudrez.

FIN DE L’EXTRAIT
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Notes

[Note 1] Cet argument, qui est acrostiche, est attribué au grammairien Priscien.

[Note 2] Il y a ici sur le double sens de testis un jeu de mots grossier et intraduisible, qui est déjà indiqué par intestabilis (incapable).
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